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Le congrès de Bruxelles 

Ah, Bruxelles! Comment je veux dire... on vous nonante à chaque coin de rue... une affiche vous annonce 
« chambre garnie à louer» (serait-elle « all dress » ?)... et pouls quoi zencore ? Ah oui, le chauffeur du tram vous dit « S'il 
vous plaît» en vous remettant votre transit. J'y ai môme rencontré une Française qui m'a parlé de ses gosses. Fa//a/ï 
voir les photos. Chouette, alors I 

Le quatrième Congrès mondial de la Fédération internationale des professeurs de français (F.I.P.F.) a eu lieu 
cet été à Bruxelles. Une chance que nous parlions tous la même langue. Nous, c'est-à-dire quelque 700 professeurs 
de français langue seconde et langue maternelle de 48 pays. Parmi eux, 65 Québécois. 

Une carte postale pour vous 

On me demande de faire un court arti
cle sur le Congrès de Bruxelles, une 
page de revue, me dit-on. Cet article, je 
l'ai commencé plusieurs fois. À l'origine, 
j'ai voulu en faire un reportage factuel et 
neutre. Cette première version, beau
coup trop longue pour tenir dans l'espa
ce qui m'était réservé et d'une lecture 
d'ailleurs fastidieuse, a vite pris le bord 
de la poubelle. Pour ce reportage «fac
tuel et neutre», vous pourrez lire les 
comptes rendus des travaux du congrès 
qui paraîtront dans la revue de la F.I.P.F. 

Tout ça pour vous dire qu'à la fin j'ai 
décidé de vous livrer tout simplement 
mes impressions et d'abandonner du 
même coup toute prétention de neutrali
té. C'est comme si je vous adressais une 
longue carte postale de Bruxelles : Il pleut 
souvent, mais les Bruxellois sont très 
sympathiques. Hier soir, j 'ai découvert la 
Stella. Elle est délicieuse. Non, ce n'est 
pas une fille de joie, c'est une bière, LA 
bière Belge. Je m'amuse bien, mais je 
pense souvent à... Seule une certaine 
décence journalistique m'empêche de 
vous tutoyer. 

En réalité, deux congrès 

Ce qu'il faut comprendre, c'est qu'un 
congrès n'est jamais un congrès, c'est 
deux congrès. C'est d'une part le con
grès officiel: thèmes, tables rondes, ate
liers, conférences. C'est d'autre part le 
vrai congrès des rencontres mi-sociales 
et mi-professionnelles, mi-gratuites et 
mi-planifiées. 

Le congrès officiel m'a peu rapporté. 
C'était d'ailleurs l'avis général, je crois. 
Avant de tirer cette conclusion, j'ai inter
rogé peut-être une vingtaine de parfaits 
inconnus. Un Parisien qui travaille pour 
une maison d'édition se dit déçu ; leçon-

Une hospitalité chaleureuse 
De retour d'un fort agréable et fruc

tueux séjour à Bruxelles, à l'occasion 
du 4e Congrès mondial de la F.I.P.F., 
tous les participants québécois, leur 
association nationale et son conseil 
d'administration se font un devoir et 
un vif plaisir de remercier tous les 
organisateurs de cette rencontre. 

Les collègues de la Société belge 
des professeurs de français nous ont 
reçus avec grande cordialité et effica
cité, avec à leur tête MM. Louis Du
pont et Marcel Voisin, président et 
vice-président de la section langue 
première et M. Jacques Feremans, 
président de la section deuxième et 
troisième langues. Ils ont été bien se
condés par l'équipe de Sèvres sous la 
direction de Mme la secrétaire géné
rale, Mme May Collet, et grâce aux 
soins du vice-président fondateur 
Jean Auba et de Mme la présidente 
Lucette Chambard. 

Nos remerciements vont encore à 
l'Université Libre de Bruxelles et à la 
Vrije Universiteit te Brussel où nous 
avons trouvé le gîte, le couvert et des 
salles de travail à notre entière satis
faction; à l'Université Catholique de 
Louvain-la-Neuve où nous avons pas
sé une magnifique journée. 

tenu en langue seconde ne lui paraît pas 
très sérieux ni très novateur. Deux Nigé
riens — ils étaient nombreux au congrès 
— cherchent des réponses aux problè
mes pratiques de l'enseignement du fran
çais comme langue seconde. D'après 
eux, on «plane» dans les ateliers. Les 
discussions en marge du programme 
sont parfois plus fructueuses. On fait 

Qu'on nous permette d'exprimer 
tout particulièrement notre gratitude 
à Mme Janine Philippart dont la pré
sence nous a permis de ressentir avec 
moins de peine l'absence de notre 
regretté président-fondateur et dont 
les attentions nous ont montré quelle 
joie ils se faisaient par avance de nous 
accueillir en Belgique. 

Plusieurs organismes gouverne
mentaux ont bien voulu recevoir les 
congressistes de la F.I.P.F.: le Con
seil communal de la ville de Bruxelles, 
J'ambassade de France et la Déléga
tion générale du Québec à Bruxelles. 
Nous les remercions d'avoir ainsi 
rehaussé les travaux de notre4e Con
grès et, en qualité de Québécois, nous 
remercions plus spécialement M. et 
Mme Claude Germain de leur char
mant accueil. 

Enfin, nous désirons exprimer notre 
gratitude à Mme Lucette Chambard 
au terme de son mandat à la présiden
ce de la F.I.P.F. et féliciter le nouveau 
président, M. Jùrgen Olbert, en l'as
surant de notre entière collaboration. 

Émile BESSETTE 
Président de l'A.Q.P.F. 

des contacts et après tout, on s'amuse. A 
la cafétéria, j'accoste trois étudiantes 
belges. Pour elles, le congrès est bon 
par défaut. Pour enseigner le français en 
Belgique, on doit faire quatre années de 
philologie romane. Ouf! Au congrès au 
moins, elles entendent parler de péda
gogie, ce qui n'arrive pas souvent dans 
leurs cours, paraît-il. 

Octobre 1978 Ojjébec f rança is 3 



À l'entrée d'une des résidences, je croi
se des enseignantes québécoises. Et le 
congrès, qu'en pensez-vous? — Pas si 
mal, on se rend compte que des problè
mes qu'on se pensait tout seuls à avoir, 
les Européens les ont aussi, me disent-
elles. C'est le commentaire de beaucoup 
d'autres Québécois. 

Là, tout d'un coup, une de ces dames 
me saute presque au cou. Mais, j'te con
nais! s'écrie-t-elle. La dernière fois qu'elle 
m'a vu, je devais avoir 19 ans, mais elle 
m'a reconnu tout de suite! Pour toute 
réponse, je lui dis, «... euh ...», en me 
triturant la cervelle pour trouver qui elle 
pourrait bien être, cette dame à l'œil 
maternel. Visiblement contente des re
trouvailles, elle poursuit, comme pour 
me rappeler mes obligations filiales. Mais 
ton père, c'est l'illustre professeur X de 
l'Université Y. Et comment va ta mère? 
La lumière jaillit, car je ne suis pas le fils 
de l'illustre X en question, ce que je 
m'empresse de lui expliquer. Expliquer, 
répéter et réaffirmer puisqu'elle ne sem
ble pas me croire. En étais-je bien sûr? 
me demande-t-elle d'un regard qu'on 
réserve aux enfants espiègles. Je me 
demande encore si elle croit que je lui ai 
joué un tour. 

C'est pour dire qu'en congrès on ren
contre toutes sortes de monde. 

Un congrès officiel 
«pas terrible» 

Un universitaire français me parle de 
« réchauffé », de « déjà vu », somme tou
te, un congrès « pas terrible». Avec cer
taines nuances, la plupart des gens que 
je rencontre seraient de cet avis. Les 
discours semblent s'éterniser, le conte
nu des ateliers souvent mince. « Du vieux 
servi à la moderne» me dit une ensei
gnante québécoise. 

Chacun y va de son anecdote. La mien
ne concerne la «table ronde en prélude 
aux travaux» du Congrès qui a réuni, en 
une longue ligne droite, une phalange 
imposante de vingt spécialistes. Malgré 
quelques interventions inspirées, tous 
les participants, tant ceux de lafouleque 
ceux de l'estrade, y ont trouvé l'occasion 
de ronfler. Pourtant le sujet, « Sociologie 
et pédagogie de la littérature», aurait pu 
donner lieu à des échanges passion
nants. « Le Soir», journal bruxellois, com
mente: «Beaucoup de distinctions, dé
finitions, démonstrations, beaucoup de 
bruit pour rien [...] jargon à la mode.» 

Le vrai congrès: une révélat ion! 

Le vrai congrès, celui qui se vit entre 
ateliers et discours, a été une révélation 
fantastique. Il a changé ma façon devoir 
l'enseignement du français au Québec 
en m'éclairant, entre autres choses, sur 
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Qu'est-ce que la F.I.P.F. ? 
La Fédération internationale des 

professeurs de français a été fondée à 
Paris en 1969, à l'instigation de Louis 
Philippart, de regrettée mémoire, de 
Jean Auba et de Colette Stourdzé. 
Elle a pour but de regrouper toutes 
les associations de professeurs de 
français et toutes les personnes char
gées de l'enseignement du français 
dans le monde; de favoriser la mise 
en commun de leurs expériences et 
de leurs recherches pédagogiques en 
vue de promouvoir l'enseignement du 
français. Plus de 56 associations na
tionales font actuellement partie de la 
FIPF, dont le rayonnement ne cesse 
de s'étendre aux quatre coins du 
monde. L'AQPF est membre depuis la 
fondation. 

La FIPF organise des Journées pé
dagogiques à Sèvres tous les ans, 
sauf lors de l'année du congrès, qui 
se tient tous les 3 ans. Elle tient, grâce 
à ses commissions permanentes et 
interrégionales, de nombreux collo
ques et stages, organise des confé
rences et réunions internationales. 
Elle publie aussi un Bulletin et des 
documents pédagogiques, des dos
siers et des feuillets d'information. La 
FIPF est dirigée par un Bureau d'en
viron 20 membres. L'AQPF y a été 
représentée par Émile Bessette de 1969 
à 1975. Gilles Dorion lui a succédé 
depuis, en tant que vice-président 
(1975-1978) et membre du Bureau 
(1978-1981). Joseph Lenoir et André 
Gaulin représentent l'Association au 
sein de la Commission Europe-Qué
bec. 

les conditions de son enseignement en 
Europe. J'ai pu rencontrer des gens ex
trêmement intéressants et sympathiques 
qui m'ont rendu, à moi et à beaucoup 
d'autres Québécois, un grand service: 
celui de nous avoir permis de mieux 
nous définir à leur contact. 

Nous avons beaucoup discuté, dans le 
cercle de Québécois que je côtoyais, de 
l'impact du congrès sur nous. Comme 
beaucoup d'autres, je suis arrivé à Bruxel
les avec l'impression que les Européens 
allaient m'apprendre'beaucoup sur l'en
seignement du français. Ils sont plus de 
50 millions. Ils y travaillent depuis long
temps. Ils écrivent beaucoup et savam
ment sur le sujet. Je venais cueillir le 
fruit de leurs réflexions. 

À mon grand étonnement, c'est exac
tement le contraire qui se produit. Que 
ce soit en atelier ou en discussion entre 
amis, il me semble que ce sont les Euro
péens qui viennent chercher conseil au
près de nous. Les questions brûlantes 

pour eux sont souvent celles pour les
quelles nous avons déjà trouvé une ré
ponse ou au moins un début de réponse. 
Ils ont été fascinés, par exemple, par 
nos programmes de perfectionnement. 
Il semble que l'enseignant européen n'ait 
aucune aide de l'État à cet égard. Par 
ailleurs, l'éducation aux adultes serait 
peu développée dans les universités eu
ropéennes et les programmes existants 
répondraient mal aux intérêts profes
sionnels des enseignants. 

De petit cousin en grand frère 

Le Québécois est toujours aussi à la 
mode en Europe, mais apprécié désor
mais d'une nouvelle façon. Hier, il n'était 
qu'une bête exotique à apprivoiser, l'ob
jet curieux recherché dans les soirées 
mondaines. Aujourd'hui — c'est à Bruxel
les que je l'ai compris — nous pouvons 
rendre aux francophones d'Europe d'aus
si grands services qu'ils nous ont rendus 
par le passé. Le Québécois est privilégié 
de participer au dynamisme du conti
nent américain. Francophone, mais ré
solument d'Amérique, il apporte à la 
grande communauté francophone une 
contribution originale. Le Québec offre 
aux autres des recherches en didactique 
du français, une littérature en plein es
sor, une école primaire qui se veut « mi
lieu de vie», des modèles d'administra
tion décentralisée, une expérience en 
perfectionnement des maîtres de fran
çais, de nouveaux programmes de fran
çais. 

Arrivé à Bruxelles en petit cousin, j'en 
repars en grand frère. 

Un monde disloqué 

En Belgique, quand le ministère de 
l'Éducation fait déplacer un enseignant, 
le professeur du secondaire voyage en 
première classe, l'instituteur en deuxiè
me. Dire que nous nous plaignons au 
Québec du cloisonnement des niveaux ! 
Le clivage entre enseignants est énorme 
en Europe, clivage qui s'estompe au 
Québec depuis qu'enseignants du pri
maire et du secondaire sont soumis à la 
même échelle salariale et formés dans 
les deux cas à l'Université. 

C'est un monde disloqué que j'ai dé
couvert à Bruxelles. Ceux dont le métier 
est d'enseigner le français n'ont pas les 
moyens de se parler et ne se connais
sent pas. Je n'ai pas rencontré un seul 
instituteur européen au Congrès de 
Bruxelles. L'Association française des 
enseignants de français de la maternelle 
à l'Université, comme elle se nomme, ne 
semble pas percer au primaire. La So
ciété belge des professeurs de français 
ne cherche même pas à y recruter des 
membres. 



En France, l'État semble indifférent 
aux intérêts professionnels des ensei
gnants, quand il n'y est pas carrément 
hostile. Son soutien aux efforts disper
sés de renouveau pédagogique est lar
gement moral. Comme il n'y a pas l'équi
valent de nos commissions scolaires dé
centralisées, c'est le ministère tout-puis
sant qui, à partir de Paris, veille sur tout. 
Les inspecteurs doivent inspecter, les 
directeurs diriger et les enseignants... 
enseigner. Belle hiérarchie ! On me parle 
de frustration, de léthargie, de répres
sion, de polarisation idéologique dans le 
monde de l'enseignement. 

La polarisation idéologique 

Le mouvement Freinet est dynamique 
et semble gagner du terrain. Or, comme 
il se réclame d'une idéologie socialiste 
ou communiste, ses membres se retrou
vent souvent en conflit avec la hiérar
chie. On me parle d'un instituteur de 
Nantes réaffecté à Marseille. Ça lui ap
prendra! 

La polarisation paraît toucher tous les 
niveaux. Deux camps s'opposent: l'en
semble des enseignants a la gauche, 
l'appareil hiérarchique à la droite. Dans 
ce contexte, toute initiative de réforme 
ou de renouveau est suspecte, hypo
théquée à l'avance. La réforme officielle 
est perçue par les enseignants comme 
une manœuvre de droite. Et les repré
sentants de l'État ne voient pas toujours 
d'un bon œil ces « projets de gauchis
tes» qui dérangent l'ordre établi des clas
ses. 

La recherche 

L'Institut national de recherche et de 
documentation pédagogiques, N.N.R.D.P., 
devient PI.N.D.P. Pas de recherche, s'il-
vous-plaît. Elle dérange, me dit un cher
cheur universitaire. Il est communiste. 
Comme ceux qui font de la recherche, 
universitaires et enseignants, sont mas
sivement de gauche, la recherche est 
suspecte. L'État coupe les fonds. Les 
équipes de recherche se défont. Les pro
jets tombent. Les enseignants impliqués 
se perdent de vue. Les universitaires 
abandonnent et se retournent vers la 
linguistique pure, l'appliquée étant, dans 
les meilleures conditions, très difficile à 
appliquer, trop quand on n'a pas le sou. 
Ce n'est donc pas de la recherche ou de 
l'Université que les enseignants français 
peuvent espérer le renouveau pédago
gique. 

Sur le chemin du retour 

Sur le chemin du retour, je pense à 
tout ce que Bruxelles m'aura appris. Au 
Québec, toutes les portes sont ouvertes, 
tout est possible, ou presque, dans l'en
seignement. Les Européens, par contre, 
me semblent empêtrés dans leur hiérar
chie et limités par des contraintes maté
rielles. En comparaison, nos salaires pa
raissent fabuleux, nos écoles luxueuses, 
nos administrateurs bienveillants, nos 
programmes souples, notre pédagogie 
avant-gardiste et nos querelles mesqui
nes. 

Christophe HOPPER 

Réception à la Maison du Québec à Bruxelles. Au 1er rang, de gauche à droite: Claude 
Germain, Emile Bessette, Mme Tremblay, Mme Alvarez, André Gaulin, Christian Vanden
dorpe; au 2e rang: Mme Germain, Gilles Dorion, Nancy Alvarez, Mme Chambard; au 3e 
rang: Gerardo Alvarez, Marc LeBoulengé, Charles-Eugène Lessard. 

LES CONNAISSEZ-VOUS? 
Voici la liste officielle des Québécois 

inscrits au Congrès de Bruxelles. Il y en a 
certainement un que vous connaissez. 
Profitez-en. Attrapez-le. Faites-le parler. 
Gerardo ALVAREZ (Québec) 
André AUBIAND (Montréal) 
Claude BARIL (Cap-de-la-Madeleine) 
Irène BELLEAU (Notre-Dame-des-Lau-

rentides) 
Fleurette BERNIER-LAMARRE (La Prairie) 
Émile BESSETTE (Montréal) 
Claire BOIVIN (Ancienne-Lorette) 
Aurélien BOIVIN (Ancienne-Lorette) 
Maurice BORDUAS (Trois-Rivières) 
Fernande BORDUAS (Trois-Rivières) 
Jean-Marie CLOES (Valleyfield) 
Lise DE GRANDPRÉ (Nicolet) 
Gertrude DENONCOURT (Wotton) 
Murielle DE SERRES (Montréal) 
Louise DESMARAIS (Montréal) 
Gilberte DIONNE (Montréal) 
Gilles DORION (Québec) 
Laurent DUBOIS (Plessisville) 
Madeleine DWANE-DURAND (Trois-Riviè

res) 
Jean-Claude GAGNON (St-Romuald-Lévis) 
Germaine GAMACHE (Saint-Lambert) 
André GAULIN (Québec) 
Ghislaine GODBOUT (Montréal) 
Jacques GODBOUT (Montréal) 
Monique GRAVEL (Montréal) 
Christophe HOPPER (Montréal) 
Réal LABONTÉ (Québec) 
René LABONTÉ (Saint-Lambert) 
Françoise LAMOUREUX-ARES (Granby) 
Claudette LASERRE-BARBERA (L'As

somption) 
Marie-Marthe LAUZON (Nicolet) 
Jean-Louis LAVERDIÈRE (Sainte-Foy) 
Gilda LEBEAU (Ste-Anne-des-Monts) 
Marc LE BOULENGE (Sainte-Thérèse) 
Joseph LENOIR (St-Léonard) 
Charles-Eugène LESSARD (Beauport) 
Lévanee LÉVESQUE (Ste-Anne-des-Monts) 
Thérèse LÉVESQUE (Rivière-du-Loup) 
Louise LORU (St-Léonard) 
Amin LOUFTI (Sherbrooke) 
Sabine LOUISSANT (Montréal) 
Pierre MARCOTTE (Charlesbourg) 
Armande MARIEN (Saint-Lambert) 
Suzanne MARTIN (St-Léonard) 
Lise MEUNIER (Granby) 
Jean-Guy MILOT (Montréal) 
Aurore MOREL (Baie-Comeau) 
Gaëtane PRINCE (Québec) 

Michel PAGE (Montréal) 
François RICARD (Lorraine) 
Emmanuel RIOUX (Trois-Pistoles) 
Lucie RIOUX (Ste-Adèle) 
Julienne SAINT-ONGE (Trois-Rivières) 
Ghislaine SALVAIL (St-Hyacinthe) 
Fernande SAUVÉ (Montréal) 
Laurent SÉVIGNY (Cap-de-la-Madeleine) 
Gertrude THIBODEAU (Montréal) 
Marcel THIBODEAU (Montréal) 
Henri-Paul THIFFAULT (Shawinigan) 
Brigitte THIFFAULT (Shawinigan) 
Raynald TROTTIER (Montréal) 
Christian VANDENDORPE (Sainte-Foy) 
Jocelyne VAN DOESBURG (Trois-Riviè

res) 
Jean VAN DOESBURG (Trois-Rivières) 
Paul WARREN (Québec) 

Octobre 1978 Québec français 5 


